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1. La mise en situation

À QUOI SERT LA MISE EN SITUATION ? 
Il s’agit de l’étape au cours de laquelle les élèves se préparent à effectuer un apprentissage particulier. C’est une phase préparatoire qui les prépare cognitivement. 

QUAND A-T-ELLE LIEU ? 
C’est la phase introductive, elle a lieu au tout début. 

COMBIEN DE TEMPS DURE-T-ELLE ? 
Elle doit être brève et durer quelques minutes à peine. 
 
EN QUOI CONSISTE-T-ELLE ? 
Elle est constituée de trois phases : 

1. Présenter l’objectif d’apprentissage

Exemple : « Vous allez apprendre à accorder l’adjectif avec le nom. Nous repèrerons le nom dans la phrase, l’adjectif qui l’accompagne, le genre et le nombre du nom puis nous accorderons l’adjectif comme le nom ». Les contenus sont clairement abordés. On peut utiliser un schéma organisateur pour ce faire, montrant les relations entre les connaissances déjà possédées et celles qui vont être acquises. 

Exemple (les cases grises sont des connaissances déjà possédées.)
	Repérer le nom dans la phrase. 
	Repérer l’adjectif qui l’accompagne. 
	Dire le genre et le nombre du nom. 
	Accorder l’adjectif comme le nom commun : même genre, même nombre. 




2. Présenter les résultats attendus
Cela concrétise l’objectif pour l’élève qui sera plus actif s’il sait exactement ce que l’on attend de lui. On dira une phrase de ce type : « A la fin de la leçon, vous serez capables de … + verbe d’action… » 

3. Activer les connaissances préalables

Il s’agit des connaissances nécessaires à l’acquisition de la nouvelle connaissance. Dans l’exemple précédent, ce sont les 3 premières cases. L’intérêt est double : il concerne d’abord l’élève car celui qui ne maîtrise pas ces connaissances-là ne sera pas motivé pour aller plus avant. D’autre part, il permet à l’enseignant de constater la faisabilité de la leçon. Il est clair que si ces connaissances-là ne sont pas maîtrisées il devra les réenseigner avant d’aller plus loin. Sinon, il est très important de les réactiver afin que les liens entre elles et les nouvelles se fassent de manière plus fluide. 

QUELQUES CONSEILS POUR UNE BONNE MISE EN SITUATION 
· Avant de commencer, obtenir un haut niveau d’attention. Pour favoriser toute la concentration, demander aux élèves de ranger tout ce qui pourrait les distraire. Le matériel n’est donné ou sorti qu’au moment même où il sera utilisé. 

· Si une connaissance préalable est insuffisamment maîtrisée, la réenseigner plutôt que d’envisager de continuer la séance. 

· Avoir bien en tête ce que l’on attend des élèves. Que vais-je attendre d’eux qui me permettra de dire qu’ils ont compris ? Comment est-ce que je veux qu’ils manifestent leur compréhension ? Si ce n’est pas clair dans la tête de l’enseignant, ça ne le sera pas non plus dans celle de l’élève. Ex : « Vous serez capables d’accorder les adjectifs qualificatifs dans les phrases que je vous propo-serai. » Ou bien : « Vous serez capables de dire parmi les figures que vous aurez devant vous, lesquelles sont des carrés. » Il faut être précis dans la formulation des attentes. 

· Bien mettre en exergue le lien entre connaissance préalable et connaissance nouvelle. Être capable de connaître ce lien, ne pas faire de rappel de connaissances inutiles directement. 



2. Le modelage

À QUOI SERT LE MODELAGE ? 
À comprendre l’objectif d’apprentissage
Il est indispensable avant de passer à la phase d’entraînement. Modeler vient de l’anglais modeling qui signifie montrer, présenter. Il s’agit donc de présenter l’objectif et de l’expliquer, afin que les élèves en maîtrisent la compréhension. 

QUAND A-T-IL LIEU ? 
Les connaissances préalables ont été révisées, le plan de la séance annoncé. 

COMBIEN DE TEMPS DURE-T-IL ? 
Le modelage doit être relativement court, environ une dizaine de minutes. Il faut respecter la capacité d’attention et de concentration des élèves qui varie entre 8 et 15 minutes selon l’âge (âge + 2 minutes). 


EN QUOI CONSISTE-T-IL ? 
L’enseignant met un haut-parleur sur sa pensée : ainsi il va rendre accessible aux élèves les procédures utilisées pour comprendre et réaliser la tâche demandée. Il rend visibles les liens entre les connaissances antérieures et les nou-velles, les stratégies, raisonnements et questions conduisant à la compréhension. On dit aussi qu’il explicite quoi faire, quand, où, comment et pourquoi. 

QUELQUES CONSEILS POUR UN BON MODELAGE 

· Avant de commencer l’exposé, il est bon d’indiquer la réponse attendue : cela évite que les élèves jouent aux devinettes pendant la démonstration. Si la réponse est déjà donnée, ils pourront mieux se concentrer sur le processus. 
Exemple : Apprendre à trouver l’attribut du sujet. Ne pas dire : « Dans cette phrase, je vais vous montrer comment faire pour trouver l’attribut du sujet. Tout d’abord, je cherche le verbe, puis je me demande si c’est un verbe d’état… » Dire plutôt : « Dans cette phrase, le mot … est l’attribut du sujet, je vais vous montrer comment j’ai fait pour le savoir. » 

· Avant de commencer, obtenir un haut niveau d’attention. Pour favoriser toute la concentration, demander aux élèves de ranger tout ce qui pourrait les distraire. Le matériel n’est donné ou sorti qu’au moment même où il sera utilisé. 

· Dans la phase explicative, n’admettre ni questions ni interactions des élèves. Le maître ne doit pas être interrompu. 

· L’enseignant doit augmenter son débit verbal. Cette augmentation mo-bilise davantage l’attention. 

· Éviter les phrases ambiguës ou trop complexes. 

· Ne pas faire de digressions, se tenir au sujet traité. 

· L’information est présentée en petites unités afin de respecter la mé-moire de travail. Ne jamais aborder plusieurs points à la fois. 

· Si le sujet est difficile, fragmenter et procéder par étapes, intercalées d’exercices. 

· Dans la présentation d’un concept, il ne doit y avoir qu’une interprétation possible. Exemple : Montrer un triangle bleu et dire : « C’est un triangle. » Puis montrer un carré rouge et dire : « C’est un carré ». L’enfant pourra alors confondre le concept carré avec le concept rouge. 

· Les exemples et contre-exemples doivent être nombreux et bien choisis. C’est un élément clé. Ces exemples seront réutilisés lors de la pratique guidée et autonome. C’est ainsi qu’ils prennent sens : les élèves doivent avoir la possibilité d’appliquer ce qui leur a été expliqué. (alignement curriculaire). Les exemples doivent aussi être variés mais pas trop car des exemples trop variés augmentent la charge cognitive intrinsèque. 

· Attention aux redondances : l’addition d’informations redondantes est néfaste pour la charge cognitive. Il s’agit de la présentation d’un même concept sous des formes différentes (ce n’est pas une répétition). Cela crée une charge cognitive car l’information redondante est traitée comme information différente. Cet effet est particulièrement important chez les non experts. 

· Ajuster le modelage sur les plus faibles. 

· Éviter toute charge cognitive inutile par des tâches parasites, sans rapport direct avec l’information. 

· Présenter une même information par des canaux différents : visuels auditifs tactiles. 

· Vérification de la compréhension : Chaque explication est suivie de multiples questions pour vérifier la compréhension après chaque nouveau concept. Réitérer les questions de différentes manières. Les élèves ne doivent pas être passifs. Il ne faut pas hésiter à recommencer les explications ; cela peut être fait par le maître ou bien par un élève qui a compris. 



3. La pratique guidée


À QUOI SERT LA PRATIQUE GUIDÉE ? 

La pratique guidée permet à l’enseignant de vérifier la qualité de la compréhension des élèves, par rapport au modelage qu’il vient de faire.  Elle permet aux élèves de consolider cette compréhension par un certain nombre d’actions. Ils agrègent ainsi la nouvelle connaissance depuis la mémoire de travail, à celles qu’ils ont déjà en mémoire à long terme. 

Sur le plan cognitif, la pratique guidée fait partie de l’organisation des données. A ce moment-là, les élèves, qu’ils travaillent seuls, ou avec d’autres, ou avec le maître, engagent une procédure d’organisation, de révision, de répétition, de synthèse, et de comparaison des informations. Il est important que tous les élèves y participent. Les études montrent que les enseignants les moins efficaces posent souvent une question, interrogent un élève et ensuite tiennent pour acquis la compréhension générale. Parfois même, ils sautent cette étape essentielle comme c’est le cas dans l’enseignement traditionnel. Au contraire, les plus efficaces essayent de vérifier la compréhension de chaque élève. 

En résumé, les enseignants les plus efficaces diffèrent des autres car ils présentent des quantités de contenus moins importantes à la fois, ils guident la pratique dans les exercices, ils aident les élèves à traiter les nouvelles informations, ils vérifient la compréhension de tous et ils essaient d’éviter la compréhension erronée. C’est là l’essence de la pratique guidée. 

QUAND A-T-ELLE LIEU ? 
Elle a lieu juste après le modelage et avant la pratique autonome. 

COMBIEN DE TEMPS DURE-T-ELLE ? 
Elle dure jusqu’à ce qu’au moins 80 % des élèves aient compris. 


EN QUOI CONSISTE-T-ELLE ? 
L’enseignant propose aux élèves des tâches semblables à celles qui ont été abordées lors du modelage. Il pose de nombreuses questions pour vérifier la compréhension. Il donne des consignes, il guide les réponses, il pratique des corrections et des rétroactions. Cette démarche de vérification permet de s’assurer que les élèves ne mettront pas en application des apprentissages mal compris, qui les conduirait à intégrer des connaissances erronées. Le guidage est très fort au départ, puis de moins en moins. Toutes les erreurs sont systématiquement corrigées. 

Comment questionner ? 
Les questions doivent être nombreuses et ouvertes, de type : « Comment arrives-tu à cette réponse ? Explique comment tu as fait. » 
Il ne faut surtout pas se contenter de quelques questions, ou uniquement des réponses des volontaires. Il faut se garder de demander aux élèves s’ils ont des questions à poser : ils en ont rarement. Mais ce serait une erreur de croire que pour autant ils ont tout assimilé. 
Il y a plusieurs façons de questionner : 
· Le tour organisé le tour organisé qui permet à tous de participer et évite les levers de doigt. 
· La sélection des élèves qui vont répondre : profitable surtout pour les élèves faibles. 
· Les réponses chorales 

Elles sont très utiles pour tout ce qui exige beaucoup de participation. Elles permettent à l’enseignant de se rendre compte du taux de participation et de la justesse des réponses. Il est impératif de donner un signal de départ pour éviter les décalages. Cela permet un gain de temps considérable, la correction est donnée au groupe entier ce qui permet de ne pas stigmatiser les élèves ayant répondu faux, et de plus c’est une activité ludique. Certains modèles explicites suggèrent un mélange de réponses chorales et individuelles. Les réponses chorales marchent mieux en petits groupes. 

Après les questions, il est parfois utile que l’enseignant fasse un petit résumé au tableau. 
Il est important que tous les élèves participent et reçoivent une rétroaction. 
Quantité de tâches (exercices) : les élèves ne doivent pas avoir plus d’une tâche à faire avant de recevoir une correction et rétroaction. Cela permet de ne jamais laisser une tâche non corrigée. 

Encouragements 
Il faut donner des encouragements fréquents lors de la pratique guidée. 

Correction et rétroaction 
Il ne faut jamais laisser une question ou un exercice sans correction ou rétroaction. En effet, une erreur cristallisée est très difficile à corriger. Il peut être aussi nécessaire de reprendre l’explication complètement. L’aide apportée consiste le plus souvent à résoudre des exercices au tableau en explicitant chaque étape à haute voix. Cela sert de modèle. Cette aide se fait aussi en appelant des élèves au tableau pour résoudre un exercice et expliciter les procédures. 

Quelle quantité ? 
La quantité d’exercices ou de questions doit être suffisante pour obtenir au mi-nimum 80% de réussite ; c’est le moment où les élèves peuvent travailler seuls ; c’est le moment où les élèves sont sûrs d’eux. Alors, on peut passer à la pratique autonome. 

QUELQUES CONSEILS POUR UNE BONNE PRATIQUE GUIDÉE 

· Vérification de la compréhension : Chaque explication est suivie de multiples questions pour vérifier la compréhension après chaque nouveau concept. Réitérer les questions de différentes manières. Les élèves ne doivent pas être passifs. Il ne faut pas hésiter à recommencer les explications ; cela peut être fait par le maître ou bien par un élève qui a compris. 

· Ne pas hésiter à utiliser les réponses chorales qui permettent de gagner du temps. 

· Ne pas hésiter à reprendre une explication du modelage si l’on se rend compte que beaucoup d’élèves n’ont pas compris. Ce n’est pas du temps perdu. 

· Ne jamais demander aux élèves s’ils ont compris. Dire plutôt : « Qu’est-ce vous avez compris ?» 

· Veiller à ce que tous aient des opportunités de répondre. 

· Pour des notions difficiles, effectuer des mises en garde. 

· Ne pas redouter les pratiques répétitives et chorales pour certaines notions. 

· Circuler dans la classe pour voir l’avancement des exercices et éventuellement apporter de l’aide. Cela permet aussi de juger de l’état de la compréhension. 

· On peut aussi organiser un travail par paires. Dans ce cas, il faut en expliquer auparavant le fonctionnement précis (il ne s’agit pas qu’un élève fournisse les réponses pour l’autre ; il doit y avoir un véritable échange). 


4. La pratique collaborative

La pratique coopérative rappelle ici les visées de l’enseignement réciproque . Les élèves, placés en dyades, sont appelés chacun à tour de rôle à expliciter à leur partenaire tout leur processus de pensée pour synthétiser leur texte ou pour appliquer une stratégie de résolution de problèmes. Pendant ce temps, l’autre élève observe ou écoute et est invité à porter un regard critique sur la démarche de l’autre, à lui faire ses commentaires et à lui fournir des pistes d’action. Les élèves ont donc accès des éléments de référence, à des stratégies et procédures. Une intervention comme la suivante peut guider l’élève dans sa connaissance de lui-même : « J ‘aime ta façon de faire, tu as fait un survol et cela t’a permis d’évaluer si tu devais réajuster ta manière de faire. En cours de route, quand tu ne comprenais pas, tu es revenu à tes hypothèses et tu les a revérifiées… ». Non seulement l’élève intériorise et adapte son processus de pensée, mais il est davantage rassuré sur son niveau de compétence. Il dispose de l’évaluation de l’autre et il est muni de pistes d’action concrètes. C’est dans ce sens que Grangeat (1997, p.155 ) soutient que « le développement de la métacognition est déterminé directement par l’activité cognitive du sujet à condition que celui-ci puisse lui-même la réguler dans une situation de coélaboration avec un petit groupe de pairs ou la conduire progressivement grâce à la médiation de l’enseignant ». Pour guider la métacognition, Presse de l’Université du Québec, Louise Lafortune, Suzanne Jacob, Danièle Hébert.      


5. La pratique autonome



À QUOI SERT LA PRATIQUE AUTONOME ? 
C’est l’étape finale qui permet à l’élève de parfaire sa compréhension pour parvenir à un niveau de maîtrise élevé. Cognitivement, c’est le moment de la mémorisation, c’est-à-dire du passage en mémoire à long terme des connaissances et de l’automatisation des stratégies. La pratique autonome se situe dans le contexte du surapprentissage. L’élève doit réaliser tout seul un certain nombre de tâches. Son succès dépend de la qualité de la pratique guidée qui a précédé. 


QUAND A-T-ELLE LIEU ? 

Elle est le prolongement de la pratique guidée et intervient directement après elle. 
COMBIEN DE TEMPS DURE-T-ELLE ? 
Ce n’est pas l’étape la plus longue. Elle dure jusqu’à ce que les réponses soient rapides et assurées. On attend un taux de réussite de 95 %. 

EN QUOI CONSISTE-T-ELLE ? 

La plupart du temps, il s’agit d’un travail écrit sous forme de questions ou de problèmes que l’élève doit réaliser tout seul. Ces tâches doivent être en rapport direct avec les connaissances ou habiletés enseignées (alignement curriculaire). 

Avant de commencer, il faut expliquer comment ils doivent se comporter pendant cette étape : ce qu’ils ont à faire, comment ils doivent le faire, comment ils peuvent avoir de l’aide (enseignant, tuteur) ce qu’ils feront quand ils auront fini, afin que s’installe une routine. 

L’enseignant doit conserver l’attention des élèves pendant cette étape. Les élèves sont prévenus que les travaux seront vérifiés. Pendant le premier exercice, l’enseignant peut guider l’élève. La rétroaction doit être donnée rapidement. 

L’enseignant est présent, il circule dans la classe il peut avoir des contacts individuels mais pas plus de 30 secondes. L’enseignant supervise de manière active et ne perd pas le contact avec les élèves. Si des explications supplémentaires sont nécessaires, cela signifie que l’étape précédente n’a pas été efficace. Les élèves sont prévenus que leurs travaux seront vérifiés. 

La pratique autonome se dessine en deux étapes : 
1. L’unicisation au cours de laquelle les réponses sont lentes : les élèves assemblent les habiletés. 
2. L’automatisation au cours de laquelle les réponses deviennent plus rapides. 

Sans automatisation les connaissances ne peuvent être retenues et dans le cas de connaissances hiérarchisées, cela libère l’attention pour une nouvelle information. 

QUELQUES CONSEILS POUR UNE BONNE PRATIQUE AUTONOME 

· Installer une routine. 

· Circuler en classe. 

· Éviter les contacts individuels trop longs. 

· Donner les rétroactions immédiatement. 

· Prévoir des consignes pour ceux qui ont terminé avant les autres. 

· Les élèves doivent savoir avant de commencer comment obtenir de l’aide (s’adresser à l’enseignant, à leurs tuteurs respectifs désignés à l’avance, utiliser divers outils…).

· Pour des matières plus magistrales comme l’histoire par exemple où on ne donne pas d’exercices d’application : découper le modelage en plusieurs parties, vérifier la compréhension en posant des questions, demander ensuite de noter quelques points importants ou de faire un résumé ; puis poursuivre le modelage. 




Source (sauf pour la partie sur la pratique collaborative) : http://www.3evoie.org/ (site de l’Association pour une pédagogie explicite).
